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KOCHAJMY SIE ' • 
-{(•))---

A la fin de,s banquets, lo:r,sque l'on portait les santes des convives, l'usage en ,Pologne etait d'e1ever son verre, 
€n disant : << Ko,ch.ajmy Się ! - Aimon -nous ! » 

• Gette belle et touCJhante formule pe,ut seTViT de d,evise ą notre groupement. Aimons-nous I Et tous les diffe­
r.ends s'apaise,ront. Aimons-nous ! Et il n'y aura plus de gue.rre,s ! 

. Une phTa•se de, /Mliiohe,let 11epond a oe mot polonais : « F-rarn;ais et Po[onais, dit-i1, nous entr.aine,rons i.e monde. 
Qu'il suive en nous il'avant-gaTde de la f-raternite l n 

« FRAN<;:AIS ET P0L0NAIS DE T0US TEMPS AMIS n 

Oui, 1,a France iet l.a Pologne incarnent 
un grand ideał : ceilui de l'union de tous 
le1s p,eu,pil.,e,s darus l'amitie. Toutes deux ont 
un mag.nifique Tayonnement sur le mondie. 
El1es pour:ront, le jour v,ffilu, decla'Iler la 
paix au monde, selon [e vrau1 die Victor Hugo. 
M-ai,s il faut d'aho1:r:d qu'elles sotent indis­
,solublement uni,es, et ,c'est a vous, mes 
amis, de, par,ach,ev;eir cette rauvr.e d' allian<:e 
ebau,chee depu1s Je debut de notre histoire 
et ómentee pwr 1es ·swcrifioes m-iituels au 
sied,e deTirier. C'est vo1Jre ta.che, sainte, 
magnifi.ą:ue, et si douce, aussi l 

Ami,s Frarn;a.is, sachez ce qu'est la Firan­
ce pour l,es P.olona:iJs. Voici une lettre, que jt:, 
ne devr:ais pas vous Uvrer, mais j,e ne pui,s 
me 1:Jenir de Le, fai-re : 

« J.e voudra:hs, m'ecrit un lycoon po[onais, 
vous r.aconteT un episode qui m'a tant emu. 

« La nuit tombe,. Je reviens de la petite 
pr,omenade que j' ai fai te dans 'l'apres-midi. 
Au mrurche Kościuszko j'entends : Prze­
prasz.am, którędy można dojść do stacji ? 

ce :Jei ne ,sals pa:s qu,elle fo11ce m'a pouss-ee 
ve.r;s •cet homme. Je, ile prends sou,s l,e bras. 
Sentant sa fatigue,, j-e porte ,sa valiiise et, 
bras dessu,s, bras dessous, j,e le condui,s 
j usqu' a J,a gaT1e,. 

c< ,Chem'in fai,sant, je l'interroge sur ses 
affaire!s. Tout a •coup, j'entends : « J'ai ete 
en F-rance n ... - Comment ? vous avez ete 
en F.riance ? Et vous pairLe1z bie,n f.rarn;ats ? 
- Mais evidemme1I1t, Monsieur, j 'y ai ete 
dix ans. 

c< Il est 4 h. 30. Nous sommes au but. Je le fais s'as.seotr swr une banquette et je me place a ,cóte de lui. Main­
tenant, la oonv,ersati,on se passe en vrai frangari's. J,e parle longtemps oette langue qrni me fait tant de plaii.,sir. 

« - Monsieur, r,eprend..;i,1, j,e sui-s ouvri,e!I'. Je cherc,he du travaiJJ. J'ai marCJhe de Kie,ke a vVlocliawek. Aujour-
<l'hui, je n'ai :rii,en mang.e... . 

« - Ah, Monsieu1r, ma poahe :n'est pa;s encore tout a fait vide !.. » Qudquei temp,s- ,apres je l'.accompagne, a son 
dejeuner ... Ayant .apaise ,sa faim, .ul r,ecommence : - Avani la guerre, j'ai ete ,en F1ramce. J,e tI'lavailla:i:s aux manu­
f,actur,e,s. Groyez-moi, j,e m'y sentais foc-t bien. Il ne manquait jama,'is de travail. En 1920, je suhs revenu en Polo­
gne pour lutter contr,e, 1es Bokhevikes. ,J'ai quitte ła F:r,ance. Bon pays. Maintenant, j'en re.ve seulement. Mais, si 
Dieu ile v,eut, j 'y rreviendr,ari. ienco.re ... 

<c Les :1arme1s m'.etouff,ent. Je• salue en hate1 le brave homme 1et je · retournę, a ła maison ..... il e1st 9 heures 1/2. 
« O doUJce F>:ran,ce, not:r,e seconde Patrie ... ii 

Joseph MADAN0WSKI. 

Mainten,ant, pour fai.re echo a ce jerune Polonals, voici ce que nous dd.,sent ies Anciens combattants frangais, 
r ,etour de .Pologne : 

,c Le-s p,rog,:r,ammes du voy.ag_ę avaiient bien indiquie que Les musiques militaires ou municipale,s a,ccueilleraient 
.a ['arrivee danR ,chaque vtl.lle J..e,s A. C. f.rangais, maJils :nul ne pouvait pr-evoir leis Teoeptions ,chaleu~euse-s et spon­
tanees qui se deroule-rent ,sans -inter.ruption pendant tout I,e s,ejour en Pologne. 

c< Dan,s tellie ville, c'est ,oo vain qu'on ,eut Clherche une fle.ur aux f,enetres apres le passage du cortege, toutes 
avaient ete degarnies, et les fl.eur.s j,etees paJr l,eurs propri-eta;ire,s, aux acclamations de vtl.ve la France ! auxquelles 
repondaient a,e,s ,A. G. 

« ... Des etudi-ants nous escoritent, des vieillards nous mon trent et nous c< ,eocprliquent » a Jieurs petits-enfants. 
C'est une fete pour l'esp.rit et pour ie camr. • 

c< Plus e:no&e que tous l,e1s hommages officie1ls, ce qui nous ,a,Uait le plus droit au cceur, c'etait de saisir 
paTtout, au pia:ss,age, ce1s m3Jrque,s d',l;lJilour veritable. emamant dei toute,s 1e-s c:lass-oo d,e la societe. Lo,rsqu'arriva;nt assez 
tardivement dans une vi11e, nous ,rencont.rions dans l,es faubourgs, p.res des .g&r,es, de hravep .amis et ouvrieires 
rentrant de leur travail, a pei'ne avai,ent-i,1s appris que nous etions d'anci,ens combattants de France, que nous 
voyions soudain 1Jeu.rs y,eux s'humecte,r de larme,s de joi-e. A peine .ai-je besoi:n de di.re ,si les nótrres .r:estai,ent secs 
<levant un te:] ac,cu,ed!l. >> 



SOBIESKI 
De grandcs fetes viennenL d' avoir lieu, non seulement 

on Pologne, mais a Viennc, en Hongrie et en Roumanie, 
en l'honneur du roi de Pologne,. Jean Ul Sobieski. 

Cette annee fut, en effet, le 250° anniversaire de la 
delivrance de Vienne par la retontissante victoire de 
l' armee polonaise sur les Tur es. 

Par cette victoire, l'Europe, que les invasions asia­
tiques avaient constamment menacee pendant des sie­
C'le , fut definitivement sauvee. 

La victoire de Vienne fut d'autant plus admirable 
ąue obie ki cornbattit un ennemi bien superieur en 
nombre a sa propre armee et aux forces de ses allies. 

Mai il avait avec lui ces hussards ailes, cavalerie in­
clomptable, qui avait deja fait ses preuves en defend1ant 
la Pologne contre les Cosaques et les Asiates de toutes 
c peces. 

Il avait pour lui son genie militair'e, fait de sagacite, 
de clairvoyance et de sang-froid. Au milieu de conseils 
ron tradictoires, parmi ses allies hesitants ou affoles, il 
gardait son esprit clair. Du reste, il n'etait pas seule­
ment un grand stratege, il savait aussi se mettre a la 
tete de es troupes pour les entralner. 

La victoire de Vienne fut complete. Les Turcs s'en­
fuirent precipitamment, abandonnant tout : tentes, ar­
mes, vetements, tresors, belles captives, bijoux, che­
vaux et chameaux. Aujourd'hui, on retrouve dans 
maint palais ou chateau de Pologne les trophees de 
cette victoire : des soieries turques a grands ramages, 
de vastes tapis, des sabres recourbes, des etendards 
faits de queues de cheval et surmontes d'un croissant, 
des armures damasquinees, des bracelets et dies 
casques ... 

Dans les eglises polonaises, plus d'un tableau evoque 
Sobieski, que le peintre a revetu d'un costume d'em­
pereur romain, sans egard pour son obesite, au milieu 
de ses fameux hussards empennes. 

Sobieski avait epouse une Franc;aise, Marie de la 
Grange d'Arquien, venue en Pologne quand elle n'etait 
encore qu'un bebe, avec Marie de Gonzague, femme du 

SOBIESKI, d'apres une gravure anglaise 
roi Ladislas. Devenue grande et belle, mariee une pre 
miere fois, puis veuve, la jolie Franc;aise charrna le 
creur du gue1Tier. Il faut lire les lettres qu'il lui 
adressait au cours de la campagne de Vienne, toutes 
pleines de tendresse, mais ecrites a la mode du temps, 
dans le langage precieux de l' Astree. Sobieski y est 
Celadon et Marie, Astree, mais le peuple l' appelait fa­
miLierement, elle, « i\Iarysienka ». 

Les cendres de Sobieski reposent au Wawel. Le Pre­
sident de la Republique et le Marechal Piłsudski, au 
nom de la nouvelle Pologne, sont alles rondre hom­
mage a celui qui :flL la gloire de la Pologne ancienne. 

„OBIE K[ ET LA REI'.\E RECE\"A.:'\T DES SUPPLIQl ES 
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LA BATAILLE DE VIENNE 
par Maurice Le Corbeiller, depute de Paris 

PORTRAIT DE SOBIESKI 

EIIl 1683, la 'Turqui,e, alol's maitJresse d'une partie 
impo1rtante de :l'Eu.rope •sud-ori·eintale, voulut etendre 
sa domination. Le •GJ'and Vizi;r Kara iMustapha promH 
alors au ,sułtan Mahomet que, bientot, l'etendrurd du 
PTopihete flotterait sur Saint~ierre d,e Rome. 

1Pour' realise.r ce dessein et s'emprureir d,e Rome, 'l 
fa:hlait d'abord ,conqueriT l'Autriche. Une armee de 
400.000 hommes fut reunie •et 111emonta le Danube, ohas­
•sant de•vant ,eille ii.eis troupe,s imperial,es trop faibles. 

Au debut de juillet 1683, l'avance de Kara Mustapha 
av.aii.t ete si ,rapi!:de que l'1E1mpereurr d' Autr1che dut 
quitte1r -en ha.te sa capital,e ; des l1e, 13 juiUet, l'armee 
tmr,que inve,stit la Ville lmpe·riale. 

L'annonce de,s .succes constants des Ottomans bou­
leve•rsa ·l' Europe. 

D'ou allait venir [e secours ? 
IL61S p,rinoes aN,emands etaient trop fa;i:bles. Doo deux 

autre1s granc1es puissances euToP'eenneSJ d'alors, eeule 
la Pologne se declara p,rHe a agir, c•p!I' Louis XIV re-s­
tait hesitant. 

A oe moment le Grand Vizir pouvait s'•empa·rer de 
Vienne, mais i1 ne voulut pas en tente:r- l'assaut, sa­
chant par experience qu'il n-e pouITait plus contenir 
ses troupes et empecher 1e p,i['1a,ge de la vil,le ; or, il 
entendait se ireserver pour lui 1es rkhesses aocumu­
lee,s dans Vienne, ·qu'il savait immense,s. IJ. se borna 
donc a 'llll blocus eb aux operations d'un siege regu-

u» 

lier. Une vi:He nouvelle s'eleva nJors comme prur en­
chantement devant Vi,enne, une vaste villle o.rientale 
parcourue p-8!r les chameaux et les eJephan1s de l'wrmee 
astSiegeante, les marchands, les escJav,es... Le grand 
Vizir lui-meme avait amene son se•rail, sa menagerie, 
ses musiciens ; il construfait des fontaines, amenagea 
des j ardins et installa meme une ga•renne. 

Le mois d'aout e passa en operation normales de 
siege : bombardements, tranchees, mines, reductions 
succes,sives des ouvrages avances. Bi,en que le generał 
Sba.rhemberg defendit le ter>rain pied a pied, l,e cercle 
de fer se ,r,esserra.it. 

A ce moment deja, 11,e monde occidental conisiderait 
Vi·enne ,cornrne perdue. Le Pape Iunownt IX donna 
l'o,rdr.~ de tenir le Saint-Sacr,ement expose dans touues 
les e;;lises de la Chretiente ... 

Cepenc1ant, la Pologne annait. Elle se sentait soli­
daire de l'Autr~c•he devant l'inv8Jsfon orientale. 

1En depit des plus grandes diffi.culte,s - car il n'y 
avait point de plan de mob.ilisation et d' arg-ent - en 
engageant ses prop,1,es biens, .I,e roi de Pologne, Jean III 
Sobieski, conc,erntra ,en ha.te ses troupes a Cr.acovie. 

Le, 3 septemhre, l'a:rmee po-lonaise entralt en Autri­
che, raLliant ce qui restait des troupes autrichi,enne-s 
et le,s ,corps allemands. Sobieski etait dans tout l' eclat 
de ,sa gloir,e acquise pendant les guerres pre ce den tes. 
Tous les ~hefS\ furent d' a,ccord pour lu:i remettre le 
commandem,ent. 

Detail qui 1reveLe biien le• caractere du roi de Polo­
gne : sa cavaJleri,e et, en particu1lieT, ses housards 
etaient bien equipes, mais ,son infanterie '1evee a la 
ha.te etait miserah1ement vetu1e -et faisait p.auvre mine 
a ,cóte des so'ldats ,autrichierns. Les genfa)aux allemands 
conseillerent au roi de la f.aire ,avaniceir seulement de 
nuit. « Mes soldats, repondit Sobi1e,ski, o:sont paJrtis en 
hail!lons paroe qu'ils ont fait le vceu de se veti'.r seu1e­
ment des depouilles de ,l 'ennemi. Dans -quellques joure 
ils ,seiront magnim.quement habiLles o>. CetS pwroles bien­
tot connue:s dans l'wrmee polonai.se lui donner,ent un 
morał invincib1e. 

Ay,ant trompe sur sa route les espions de Kara 'Mus­
tapha en passant par des morntagnes ireputees in31c,ces­
sibles, l'armeie p,arut •soudain devant le ,camp turc. Le 
choc d{}cisif eut lieu l,e 12 ,sep,tembre - t1n dimanche -
Le plan de bataiQ.le impose .J)a'l' Sobieski se revela ex­
cel11ent : 1apres une journe•e entier,e de J.uttes acharne-es, 
l' armee tu1rque, troi'S foi.s pJus nomhreuse que celle de 
Sobiesk,i, fut ta;illee en pieces. Une de.rniel'e charge, 
cette fois cornduite par 11,e roi lui-meme, acheva de la 
mettre en d&route. Les vaincus, ,en fuy,ant, ahandon­
nerent un immense butin, chameaux, flephants, ma­
te.riel, approvisionnements, jusqu'a l'etendard de Ma­
homet ·qli•e Sobieski ,envoya au Pape,. 

'Dandis qu'enthousi.asmes, Po[onais et Al1ema.nds se 
piressaient autom, du vairnqueuir, [e heros se refugia, 
dans la tente du Grand Vizir pour ecri•re a sa chere et 
ciapriciieuse Mari,e-Casimire. 

Ll finissait ~ette [ettr.e qu'iil av,ait datee « Des tentes 
du Viziir » •quand on lui amena J1e chev,al de Kara 
Mustapha, couveirt d'ornements predeux. Sobieski prit 
un des etriers d'or ,et ·l'envova a ::VLarie-Casimi•r,e avec 
sa letbre. • 
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Au Palais de Marysienka 
---(())---

C'c t presquo un devoir, a l'occasion du grand anni­
versairc qu'on vient de commemorer, de rendre visite 
au roi Sobieski dans sa seigneuriale residence de Wila­
now. Le coquet chateau a l'italienne, aux deux ailes 
eployees est d'un accueil avenant et, dans le parc, les 
pans de verdure, tailles au cordeau, sont des mu­
Taill es fri ·sonnantes is'ouvrant sur des peirspectives de 
lumiere delicatement tamisee par cette fin d'automne. 

Sous des erables qui >Sont des monuments du monde 
vegetal, des marronniers compacts et des tilleuls elan­
ces, des nymphes puctibondes et de joufflus amours 
batifolent a l'ecart des dieux de l 'Olympe qui, dans un 
impr·essionnant decor d'armures et die panoplies, peu­
plent les frises, les supporis de fenctre, les dessus de 
porte, jusqu'aux moindires recoins du chateau. 

Les salles petites, qu'on s'etonne de trouver si exi-

giies, semblent dJe precieux, pre,sque trop riches coffrets. 
Ces choses rares sont mortes et c'est en va.in qu'on les 
sollicite de recreer de la vie. Arretez-vous devant ce 
ravissant miroir, au refl.et profond comme celui de 
l'eau de puits, miroir encadre d'ecaille et d'argent 
nielle, et attendez : peut-etre, par'mi tous ces refl.ets a 
jamais immuables ,et que ·le,s jeux de la lumier,e• rame­
nent, au cour.s de,s jou.rs, a.vec une desespeir,ante ponc­
tualite, peut-etr·e, soud•ain, verrez-vous apparaitre le 
dlelicat visage die cette hautaine fille des di' Arquien, 
transportee la au fond die l'Europe de son manoir nataL 

Avec ses boucles tr,es noires qui, gracieusement, s'en­
roulent autour de la ligne tres pure du cou, avec son 
sourire dont la malice s'abrite dans le regard tres vif 
et aux commis,sures des levres, vous la retrouvez, sou s 
les especes de Flore, entouree d'amours que le peintre 

SOBIESKI ET IM°ARYSIENKA QUITTANT WILLANOW Tableau de J. Brandt. 

a presentes sous les traits de ses trois fil s ; toute cette 
Iamill e vou • observe si1encieusement du haut du ph­
fond cl 'un minuscule salon garni de pann,~aux de glaces. 
Ailleurs, dans un autre salon, vous retrouverez Marie 
d'Aquien a cheval, un mignon petit sceptre a la main. 
Le cheval est tout caparac;onne comme un archiman­
drite ; il se raidit, se rengorge et cette monture royale 
a tout l'air d'un diindon a quatre pattes; pour la reine, 
corsetee, ficelee de toutes part , elle laisse apparaitre, 
avec un ouf, au dessus d'une carapace de tortue, une 
tete petite et fine. Le roi devait aimer cette Franc;aise 
aux gestes legers, alerte, a la repartie qu'on devine 
vive. Au fait, comment parlait-elle ; iranc;ais? A-t-elle 
appris un peu de polonais pour dire aux gens de ser­
vice ft woda go·rą,ca n et << zimno » ? On imagine, a voir 

les petites cheminees, que, par les matins d'hiver, dans 
le boudoir, il ne devait guere faire chaud. On medit d~ 
notre epoque qui est celle de la mecanisation. Mais 
pensez avec quel interet vous entendriez aujourd'hui 
un disque ou aurait ete enregistre un entretien de ce 
couple royal ! 

On peut voir, dans une adlorable armoire vitree de 
Boulle, dies jouets en filigrane de Venise des trois gar-. 
c;onnets . .Se sont-ils vraiment amuses avec ces joujoux 
trop freles et trop jolis? Nous pensons plutót que com­
me ce groupe d'amours, orrrant la balustrade de l'esca­
Uer qui conduit de la terrasse au bard de l'eau, les­
quels amours s'attrapent tout bonnement par la ti­
gnasse (detail qui a beaucoup interesse mon fils, col­
legien debutant) les petits Sobieski devaient prendre 



exemple, plus d'une fois, _sur ces amours belliqueux et 
revenir vers leur maman avec des fonds de culotte 
quelque peu depourvus de royale dignite. 

Et le roi ? Sa defense de Vienne. semble bien avoir ete 
son chant dJU. cygne. Il est vrai que le pape avait envoye 
de beaux ,cadeiaux : une •ros,e en diamant pour la reine 
et, pour le roi, un extraordinaire secretaire en bois 
d'ebene incruste de bronze avec de petites galeries en 
ivoire qui semblent un chef-d'reuvre de confiseur. Les 
braves Cracoviens, eux, ont offert au vainqueur de 
Vienne un magnifique płat en argent cisele, gaufre avec 
un fretillant coursier qui met les quatre pieds dans le 
płat et les Turcs qui se sauvent tant qu'ils peuvent. Le 
roi, lui, ne d'evait pas s'amuser tous les jours, surtout 
les dlernieres annees d'e sa vie. Parmi beaucoup d' au­
tres, un por1:rait d'un Italien, un certain Cerri, se confie 
a vous : a.a beihle moustache (cel'le de Vercingetorix et 
de Flaubert) est floue, et, sous un front incline, le 
regard est sans eclat. La rouille a range non seulement 
l' epee inactive, mais a.ussi cette massive et robuste na.­
tu re. Le roi, souvent excede par des 1ntrigues de cote 

Vieilles traditions, 
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ries, devait trouver quelque consola.tion dans les visites 
a sa. galerie de tahleaux. Qui sait si ce n'est pas, apres 
avoir jete un dernier regard sur ces vestiges d'un glo­
rieux passe, que le roi, par une soiree du mais de 
juin, s'en est venu mourir dans une toute petite cham­
bre que montre le guide et qui, clepuis, a. ete trans­
formee en cha.pelle. Au-dessus de l'autel une madone, 
capie de celle de Raphael, se d'resse en la purete de 
son marbre de Carrare et, de ses deux mains jointes, 
semble preserver silencieusement, jusqu'a la consom­
mation des siecles, la gloire intacte de ce roi tres chre­
tien. Tout semble, dans les salles du chateau, se mettre 
a l'unisson de ce geste silencieux. Mais, au dehors, au­
tour de la belle pelouse, au restaura:nt devant lequel 
stationnent plusieurs limousines de luxe, a la gare 01'.1 

s'arretera tout a l'heure un ridicule tortillard, vous 
etes ramene brusquement au sens d!e la realite ; ce 
passe, que vous venez de coudoyer, vous accompagnc 
quelque temps encore pour s'evanouir cornme s'est 
uissipe, il y a une heure, a votre passage, le tendre et 
subtil aróme des heliotropes. .. 

Lucien RoQUIGNY. 

anc1ennes coutumes 
---(())----

L'orage a toujours ete entoure, dans la. campagne 
polonaise, d'une atmosphere superstitieuse. Quand, 
pendant la. tempete, il se produit dies eclairs, on pre­
tend qu'alors le ciel s'ouvre, mais natureilement on 
nc peut rien voir a !'interieur parce que les eclairs 
eblouissent les yeux. Et si la foudre en tombant a.llume 
un feu, ce feu allume par le ciel ne saurait etre eteint 
qu'avec du lait ou encore de la graisse de chevre ... 

Le vent, c'est un ce planetaire >>, un grand pa.ysan 
tres fort qui vole au-dessus du monde, dans sa pelisse 
de mouton toute dechiree. Il y a aussi d"autres c< plane 
taires >> qui dirigent les nuages. Ceux-ci portent des 
fra.cs rouges et de grand's chapea.ux en cire qui sont 
gonfles, comme les ballons d' enfants, et qui leur ser­
vent d' ailes. Parfois aussi on les croit des negres avec 
des cornes en arc-en-ciel. Ils ont pour tache d' enlever 
les lourds nuages des eaux d'.e la. terre et d'e les trainer 
sur le ciel.Lorsque la corde qui tena.it un cle ces nua-

• ges craque, ce nuage retombe sur la terre et le ce pla­
neta.ire n qui le trainait, doit descendre sur la terre 
pour le retirer de nouveau des eaux. Les ce planeta.ires >> 

P.ortent a.uss.i des foudlres avec eux, ma.is ils n'ont pas 
le ,droit de les lancer -sans la. permission de la. Sainte­
Vierge. 

Selon une tres ancienne tradiLion, la terre est platc 
comme un pain de seigle, et vogue suT une mer. Jadis 
elle etait tout a fa.it transpa.rente. Mais quand Ca'in tua 
Abel, il voulut cacher le corps de sa victime dans un 
tombeau profond. Or, la transparence de la terre ira-
11issait . son .crime. Alors Cain marudit la terre si affreu­
sement qu'elle devint noire. 

Quandl le soleil est rouge le soir, c'est qu'il est mala­
cle. Et si quelqu'un tue un serpent ou un autre reptile, 
il d!oit le couVl'ir im.media.tement, car si le soleil le re­
gardait, il y aurait une eclipse. Et !'eclipse dłu soleil 
predit de grands malheurs pour le mond,e entier. 

Il parait qu'autrefois une mauva.ise· fee pe1:c;a. le so­
leil avec une epingle et qu'il resta mala<le peudaut 
trois jours, au fond de la. mer. Il y eut alors des tene­
bres impenetrables sur toute ~a terr,e. Ce fut la pre­
mie.re eclipse. 

Si le soleil est bien portant et gai, il est tres hien 
dlispose pour les gens. Chaque soir, avant de se coucher, 
il s'arrete et se penche pour saluer la tene et lui dire 
ce honne nuit >>. Enfin on raconte encore que dans le 
ciel le soleil a. sa maison et tout son menage, et qu'il 
se nourrit de miel. 
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Une Excursion dans lM Montagne.s Polonaise.s 
---m>---

Le celeb1'e el charniant h:wnor·iste pofonais, Kornel 
J,folnlszynski, va vous raconter, de la fa9on la plus plai­
sanle, une prom.enade darn.s les Tatry, en conipagnie 
dJn peintre Witkiewicz et de Boy, - l'ill1lst1"e m,ecLec-i11 
et ecriva.in polonais qui, oul1'e ses miwres p·ersnnnell;~s, 
se recomma.nde a votre adm;iration, chers lecte·urs, par 
la tracluclion en polonais cle p-lus de cent chefs cl'amvre 
cle la litterature fran 9aise. 

Boy me dit : 
- Tu viens a.vec moi, demain, dans la montagne ? 
Mon cceuir se se1rre. La chose \Se passait dans un cafe. 

L'orchestre jouait « L'Amour est Enfant de boherne n, 
et cet individ'u voulait me faire aller dans les rnon­
tagnes. 

- Loin ? demandai-je. 
- A l'Etang Noir. 
Je reflechis : je connais quelques personnes qui y 

sont allees et qui en sont revenues, saines et sauves. 
Solski y est alle deux fois, et il ne va pas mal. Il faudra 
seulement faire attention ... 

- J 'irai, dis-je avec force. 
L'orcihestre jouait : 
« Toreador, en garde, en garde - Et souviens-toi (bis) 

Qu'un a::il noir Le regarde. .. >> 

Il faisnit sombre dans mon a.me. Cette nuit-la, je ne 
dormis pas. Je revais que je pendais, la tete en bas, 
nccroche par un pied au rocher, au-dessus d'un pre­
cipice sans fond et qu'un aigle horrible des hauteurs 
nnacl1ait de moi des morceaux de chalr. 

Je pleura.is, dans mon sommeil, com.me un petit 
enfant. 

Au petit jour, j 'envoy.ai une ckculaire a me,s pro.eh es : 
ce Je pars pour la montagne. Qn'on n'accuse person-

BOY, par "\iVitl<iewicz 

11e de ma mort. Mon testament esL dans ma valise. 
Ma note n'est pas payee )) . 

Et je m'en fus, dans les montagnes, trernbla11t com7 
me un aute:ur avant une premiere representation. 
J'avais pris une petite canne et, comme j'avais entendu 

---·-1 

UN SOMMET DE TATRY 



dire qu'il faut toujours emporter des provisions, j 'em­
portai une tablette de chocolat. Mes amis, d,' ailleurs, 
m'avaient promis qu'a la Hala Ga.sienie.owa il y aurait 
un restaurant excelle·nt, tout le confort et un orchestre. 

Nous etions sous la garde de cet homme pheno1nena­
lement habile dont l'enveloppe charnelle se nomme Sta­
nislas Ignace Witkiewicz, auteur de « La Tumeur cere­
brale », vieux taterniste (on dit « taterniste » comrne 
on dit « alpiniste »). Il ranima mon ardeur, car le 
silencieux Boy, enfonce dlans ses pensees, aurr'ait pu 
m'emmener, sans le vouloir, a tel sommet ou je śel'ais 
mort de peur. 

Le peintre examina mon harnais montagnard et se 
mit a rire. Cela me rendit maussa.de. 

Eux avaient mis d'epaisses bottines avec toute une 
fabrique dJe clous. Ils tiennent des hachettes de bri­
gands, des manteaux, dies pelerines, et moi, malheu­
reux, je n'ai qu'une petite canne et une tablette de 
chocolat... if>eut-etre cela suffira-t~il..... pour aller 
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a l'Etang Noir. J'ai l'impreiMion que -ce sont les 
vacance,s dans ma famil,le et qu'on m'emmene en pro­
menade. 

Je mal'd1e ,cep,endant. Que ·puis-je f.aire d'autre ? Je 
marche une heure, deux heures. Les moineaux sur la 
route trebuchent d'e rire. Le betail me regarde. Le so­
leil nous grille comme un enrage. Le desespoir com­
mence a s'accrocher a moi comme un chien ... Essayons 
di'une conversation amicale pour nous donner du 
courage. 

Eux la-dessus : 
- Defendu d'e parler. Cela fatigue. 
- Ah ! dJur reglement. 
- Penche-toi en avant, et flechis legerement sur les 

genoux. 
- Ah ! ah ! 
C' est con1n:1e si on d~sait a un agonisant : ce La tete 

un peu a droite, les pied's en ligne ; tu seras mieux pour 
n1ourir ... » 

CABANES A LA HALA GASIENICOW A 

Je me1 pen che donc en avant, e.t je flechis lege-re­
ment les genoux. Ce sont, tous deux, de vieux tater­
nistes, ils savent ce qu'il convient de faire. 

Mais moi, je sais que si quelqu'un se fatigue, il faut 
qu'il s'etende une demi-heure sur l'herbe et se repose. 

- Defendiu die s'etendre. 
- Et qu'est-ce qu'o·u peut faire ? 
- S' asseoir dleux ou trois minutes. 
Je pense que je suis com.me un ceuf que l'on fait cuire 

a la coque. Cette operation dure le temps de trois Ave 
Maria. 

Je continue a marcher au pied d'une montagne qui 
possede une stupide propriete : elle devient toujours 
plus haute. 

- Encore cette haute.ur, ,dit le peintre. 
-ous la dep,assons. En voila une autre. 

- Encore celle-ci, diit-il. 
Oui, c'est ainsi, dlans les Tatry, depuis des temps 

immemo·l'faux. L1 y ,a toujours « encore que~ques pas 
seulement » qui durent une d'emi-journee. Rien n'y 
peut rien. Ils le savent, les mauvaises gens, et, de 
temps en temps, ils se regardent en-dessous. 

Mais, moi aussi, je sais etre un heros : j' ai ete pen­
dant six semaines a l'arrnee. A vrai dire, dans les bu­
reaux, mais enfin, a l'armee. 

Il faut pourtant nourrir son hero'isme. Je cherche ma 
tablette d~ chocolat et je retire, du bout des cfuigts, une 
creme coulante. Elle fond comme je fond's moi-merne 
tout entier. Mon dlesespoir s'exprime alors d'un ton 
plein de douceur : 

- A vez-vous quelque chose a manger ? 
- Oui, repondent-ils. Et ils continuent a marcher. 
- Est-ce qu'on ne pourrait pas ... ? 
- Pendant la marche, defense de manger. Il faut 

marcher. A l' arret ... 



Jamais je n'ai plus sincerement desire mourir. Dans 
ma tete tournoie seulement cette idee : 

- Un idiot de tramway a des arrets a chaque coin .. . 
et moi ... 

Ils me disent, depuis une heure, que, dans une heure, 
nous arriverons. 

- C'e,st encone loin, jus,qu'au cimetiere ? demande le 
defunt. 

- Dans une heure nous y serons, mon cher Monsieur, 
repond le croque-mort. 

Nous arrivons a la Hala-Gasienicowa. Repos et fete . 
deux verres de the. Il n'y a rien a manger. Mes am.is 
ne veulent rien me donner car « nous mangel"ons nos 
provisions u.n peu plus loin ». . 

Je corn:mence a me demander lequel d'es deux je vais 
tuer le premier. Mais je marche i.ouj ouTs. Cela sera 
p,eut-et,re plus f.acitl.e, la-has, au-dessus d'un prec,ipke. 
Mais que faire, s'il n'y a aucun precipice au long dn 
chemin ... 

Voici pourtant que se d.ecouvre une vue si ravissantc 
que, ma foi, cela vaut la peine de vivre. 

L':Etan,g no:i1r : mervetllleux, unique l 
Mes amis me dlemandlent avec sollicitude 
- Peut-etre es-tu deja fatigue? 
- Qui ? Moi ? ? ? 
Et je· m'elance en avant comme un ,cheval epe'I'onne. 

La sueur me, ,cou!le par torrents ; de ma poche suinte 
une source au choco1at. Mes jambes tr,emblent sous moi. 
Mais je vais, comme une machine. Nous arrivoJJ.S a 
l'Etang Glace. 

Je suis dans l'enchantement. Je voudrais embrasser 
ces mauvaises gens. Mais il ne convient pas aie s' atten­
drir en face des monts geants. Mon regard: de faucon 
plane p,ar d,essus les sommets. on, je ne me trompe 
pas : 

- Des -Clhevr,es, m',ecri,ais-je dans un transport de joie. 
- Ou donc? 
- La, la, sur le Mont des Chevres. 
Les vieux taternistes regatdent et fixent longuement. 
- Ce sont deux petites j eunes filles. 
Mon regard de faucon se ternit et c'est alors que je 

re9oi-s du pain et dlu saucisson. Je mange avec des lar­
mes d''attend/rissement. Je bo-is l'eau de l'etang et je 
suis heureux. Certes, a V ars,ovie, on ne le croira pas, 
on ne voudra pas le croire, meme ,si c'est imprime, sur­
tout si c'est imprime ! 

- Allons au Granat ! s' ecrie Witkiewicz. 
Qu'est-ce que c'est cela, le Granat? Un mot pareil 

eclate avec le fracas de mille grenades. On me fait com­
prendre que, qui est arrive jusqu'ici dioit aller plus 
loin. 

Je m'entete. Je leur assure que je peux mourir ici 
meme et qu'eux n'ont plus qu'a s'en aller, fut-ce en 
Hongrie ... 
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Apres s'etre regardes tour a tour, apres s'etre dit 

quelque chose avec des yeux de basilic, mes amis me 
font accepter ce compromis : 

- Au Granat, c'est, en effet, trop loin. Mais nous 
atteindrons la Vallee deserte. 

Le desespoir se tient sur moi comme un vautou ..-. 
Allons a la Vallee Deserte, a la Vallee Folle, a lą, Vail.ee 
Mortelle I Allons au cimetiere, au Mont Cha.uve, :iu 
Mont dle Cristal ! Allons en enfer ... 

Nous a,rrivons a la V,allee Deserte. On m'explique alors 
,avec ais3.nce que qukonque est arrive a la Vallee 
Deserte doit aller un peu plus haut. 

- Comment s'appelle cet « un peu plus haut>,? 
- La Bułka, ou quelque chose commę cela .. 
- Allons a ce « quelque chose comme cela. ». 
Ce n'est plus moi qui marohe. Ce.st une furie, un~ 

des plus e-ffroyabtl.es que j'aie j,amais vue,s. 
Je m'accrochais aux pierres des mains, des pieds, 

des ongles, des dents. Je rugissais sourdement. Je pleu­
mis sans larme•s et j'a1lais. Une brute d,e pierre vous 
g1Lis&ait sous tl.e p.:1ed ; vous l'accrochiez ave·c la main. 
Tant pis si cela lui deplaisait. Mon Dieu ! Mon Dieu ! 
Il me semble que c'es~ la fin et il y a encore une hau­
teur ! 

Ma rage cornmence a se faire venimeuse. Dans mon 
ame apparait le penchant a.u meurtre. Mes amis me 
criblent de leurs encouragements comme de coups de 
fouet. :Yla petite ,canne votl.e en ed.ats. 1Mon a.me, aussi 
vole en ec-lats. Oela dura trois 'heu1re,s ! 

Et lorsque, enfin, a demi-mort, je me trouvai sur un 
sommet d'ou la vue s'etendait dans le ciel et sur toute 
la terre, en moi descendirent le ciel, la clarte, les deli­
ces et la joie. J'etais monte au ciel. 

- Ainsi; c'e,st ·la Bulika ? demandai-je, ravi. 
- Cela, c'e.st le Granat! me repondit cet homme qui 

vit encore, seulement parce que j'eus pitie die lui. 
C' est par un tel tour que je suis arrive sur ce som­

met. J'y fus t:rop pire.s de Diieu pou_r que, dans l,e del, il 
n 'eut pas entendu mon serment de ne pasy revenir une 
seconde fois dans ma vie. 

Ensuite commen<;a le delice des delices, le dejeuner 
sur les rochers. 

A un certain moment, je me retourne, et de ma main, 
coule un peu d'e sang. Le dlocteur Bo,y-Zelenski va, me 
soigner. 

- Boy, qu'est-ce qu'il faut faire? 
Le distingue medecin se gratte la tete. 
- Est-c,e que je sais ! Il me semble qu'il faut de 

l'iode ... ou peut-etre pas de l'iode, de l'eau ... Nou5 
ferons mieux de demander a Witkiewicz. • • 

On ne put d' ailleurs rien lui d'emander, a celui-la, 
car il rugissait de joie a l'idee qu'il m' avait tire si 
h aut et il se roulait sur la neige ... Dieu est si bon que, 
prut-etre, dans bien des annees, il lui pardonnera. 

Kornel MAKUSZYNSKI. 
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EDUCATION PHYSIQUE 
---(())-

L'education physique, la gymnastique, les sports, 
sont en honneur en Pologne. 

Savez-vous que nombre des champions, des « as n, des 
batteurs· q.e records, dans le monde, sont des Polonais ? 
Il y a Kusocinski, le rival de Ladoumegue ; Mlle Wala­
siewicz, ce la femme la plus rapidle in the world n disent 
les Americains ; la recordman du lancement du disque, 
:.\Hle Konopacka ; et tant d 'antres, que nous vous pre­
senterons une autre fois. 

L'Etat polonais a faiL etablir un Institut d'Education 
Physique aux environs de Varsovie, a Bielany. La 
France y est r'epresentee par ... la femme du Directeur, 
une aimable Bretonne. Et aussi par un des moniteurs, 
soldiat allemand par force pendant la guerre, fait pri­
sonnier a Verdun, et qui nous dlit, avec l'accent que 
pouvaient avoir nos campagnards en 1917 : « T'cn fais 
pas, mon p'tit gars, on les aura ! n 

Ce jeune hornme (il parait tres jeune vraiment, c'est, 
un vivant exemple des miracles de la culture physique), 
ce j (mne homrne donc, eveille et malin comme... un 
Frarn;ais, nous n, fait les honneurs de !'Institut. 

Dans un cadre ultra-moderne, entre des murs de ci­
mcnt aux lignes rigides et peints de couleurs claires, 
avec des meubles ultra-simples selon la nouvelle esthe­
tique, vit tout une armee de jeunes gens et de jeunes 
filles, futurs moniteurs des lycees et des ecoles nor­
males. Il y vient aussi des moniteurs en exercice, pour 
se retremper dans la saine atmosphere de l'Institut, et, 
cornme on dit, « se mettre a la page >>. 

Nous en rencontrons dans les salles de gymnastique, 
s,ur les e-chel1es, aux agres ; darns les salles d'esorime, 
dans les courts de tennis, iSUT les te,rDains de foot-hall, 
avec des tenues appropriees. Tous sont bien batis, la 
peau doree, les cheveux du blondi cendr·e au chn.tain. 
Tous sont joyeux, Cet Institut d'aspect morose debordc, 
grace a eux, de la joie de vivre. 



De la 
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France 

« IMarche, ma.I'lche, DOllllbrowtSki, - 1D~ l'Itallie a _:La 
Pologne », dit le refrain de l'hym.ne nat1onal polona.J.s, 
compose, comme on le salt, par les Legions polonai~es 
du generał Dombrowski, que la Revolution frarn;a.J.se 
avait adoptees et envoyees en !talie. 

Et nous, allons, voJ.ons, - tout ą.u moins par le 
moyen de la poste - de la France a la Po,logne. Ecri­
v,ons a nos· amis polonais. 

Qui diemandie des correspondants ? Ah ! des centaines 
d'entre vous ! Voici les adresses de ceux que nous 
n'avons pu encore satisfaire : 

Cecile Zaleska et ses compagnes (de 15 a 17 ans), rue 
Hoża, 50, Va:rsovte. 

Irene Brusiak et ses camarade,s (j eunes filles e.t j eurn,es 
gens de 15 a 20 ans), Gimnazjum Panstwowe im. Ks. 
Czartoryskiego, Puławy, Pologne. 

Jo.seph nartosik, Presidlent du Cercle des Am~s de la 
France, Gimnazjum Adama Mickiewicza, Kallsz, Po­
logne. 

J. Kowal, president du Cercle des Amis de la France, 
Gimnazjum, Ostrzeszów, Pologne. 

Mme Ko-walska, pour ses eleves (30 j eunes filles de 17 
a 18 ans), Ujejskiego 2, Cracovie. 

Mme Zinai:die d'Anse1me, Górna 53, Krzemieniec, Po­
logne (pour ses eleves, j eunes filles et j eunes gens de 
14 a 18 ans). 

M. Fernandl Bonneau, dessinateur, Compagnie Lor-
raine de Constructions, Jarny (Meurthe-et-Moselle). 

M. Rene Conrad, 33, rue F:ranklin, Mulhouse. 
Pour la ville d'Orange (Vaucluse) : 
Besset Marcel (13 ans), quartier Grenouillet. 
Gue.rin Robert, college de garc;ons, 17 ans. 
Borronieri Paul, co,llege de gar<_;ons, 16 ans. 
Bouveron Paul, college de gar<_;ons, 15 ans. 
Macabet Alcid'e, college de gar<_;ons, 16 ans. 
Mulardl Robert, college de gar<_;ons, 15 ans. 
Camuel Fran<_;ois, college de jeunes filles, 14 ans. 
Bernoin Roger, rue de Chateauneuf, 13 ans. 
,'Stoyanovitch Pierre, -interne, college de gar<_;ons. 
Lourtis Jean, 34, boulevard de la Meyne. 
Pontier Jacques, ecole la1que d'e gar<_;ons, cours Pour­

toules. 
Chapelou Jean, quartier du Mar·quis, campagne Bo-

menel. 
Haldeyrou Jacque,s, jnte,rne, college· de gar<_;ons. 
Esteve Pierre, 48, rue du Noble, 48. 
Lefay Marcel, 7, rue Benicroix, 7. 
Viau . Charles, 10, me des Jardins. 

Les jeunes filles dle l 'Ecole Primaire Superieure dl'An­
gel."'s (Maine-et-Loire). Ecri.re a leu:r• professeur : Mlle 
Held, 17, rue Prebaudelle. 

Vous pouvez aussi vous adTesser, die la part des 
Amis de la Pologne, a M. Lucien Roquigny, directeur de 
l'Echo de Varsovie, rue Nowy Swiat, 7, Varsovie. 

UN CADEAU 
A UX CERCLES D' ANUS DE LA FRANCE 

Le.s Cerde1s d '1Amis de la F·rance, en Po'logne, qui 
<lesirent orner leu.rs clases avec de belles affiches fran­
<_;aises (villes, chateaux, paysages), n'auront qu'a s'a­
dlresser, de la part de Mme Rosa Bailly, a M. le Dir~c­
teur de l'Office des Chern.ins de Fer fran<_;ai , Ossolm­
skich, 4, Varsovie. Il les leur enverra tres aimablement. 

' a la Pologne 

SURTOUT, ECRIVEZ LISIBLEMENT ! 
Chers abonnes de Pologne, de France et de partout, · 

ayęz; soin d'ecrire tres lisiblement votre nom et votre 
adtesse, en nous ecrivant. Une ecriture negligee est le 
plus souvent cau:::e de, la perte de votr'e jomna.1, ne 
l'oublie,z pas. 

Ecrivez aussi tres lisiblement votre nom et votre 
ad'resse en echangean~ des lettres avec vos amis de 
l'autre patrie. 

COMMENT ENVOYER VOTRE ABONNEMENT ? 
Pa1:' cheque postał : o'est la fa<;on la plus sure et la 

moins oouteuse. 
Nos amis fran<_;ais peuvent envoyer des timbres. C'est 

encore plus simple. 
Mais que nos amis polonais nous expedient un cheque 

postał internationaJ.. 

POUR QUI LA PALME DE 1933? 
Pour les eleves de l'Ecole Primaire Superieure de 

Jeunes Filles de Rennes. Leur professeur, Mme Dudouit, 
nous envoie 132 abonnements et une comrnande mons­
tre de cartes postales, Quel heureux debut pour cette 
annee ! 

En secondl lieu, les collegiens d!'Orange, (par M. Gil• 
bert Lagrt). Ils ont ete a l'honneur dans la presse polo­
naise, MM. les collegjens d'Orange. Le grand quotidien 
dP Cracovie, le Courrier llliustre, ainsi qu'un journal 
polonais du Nord de la France, ont reproduit tels quels 
leurs d'evoirs sur la Pologne. Ils contenaient bien quel­
ques fautes amusantes (J'un d'eux n'a-t-il pas cru que 
les termes art batoque et art rococo, qui designent les 
styles du 176 et du 18" s.iecles, etaient des t~rmes pejo: 
ratifs !), mais ils etaient tout a fait sympath1ques. Celm 
de Marcel Basset surtout, qui a fait grand plaisir' aux 
Polon ais. 

UNE ERREUR 
Dans notre dernier numero, par suite d'une bizarre 

erreur de clichage c' est le prince Joseph Ponfato,wski 
,qui vous ,a e-te pTe;oote sous le1 nom de J,oseph Pułaski ! 
Vous retiendrez de cette confusion que ces deux herns 
ont porte Ie meme p,renom, Joseph, ~t qu'ils se sont 
illustres tous deux au debut du 1()6 siecle. Mais Joseph 
Poniatowski, qui refusa la couronne royale pour teriir 
ses engagemerJs envers la France, et qui fut noy~ ~ 
Leipzig en protegea.nt la retraite de Napoleon, a dro1t a 
notr'e reconnaissance, tandis que Pułaski a merite celle 
de l'Ame,rique, en ,combattant pour son indep,endance. 

LE VOYAGE DES NORMALIENS EN POLOGNE 
Nos 38 camarades de Caen, Versailles et Loches, sous 

la conduite de M. Leterrier, unt fait, cet ete, un mer­
veilleux voyage. Ils ont ete profondement touches par 
l'accueil de leurs camarades de la-bas. 

Lecteur viendrez-vous la-bas, l'ete prochain ? Com­
me vous ~ussi, ,seriez iiien re<_;u ! • 

AMIS P ARISIENS 
Il existe a PaTis une Association des Etudiants Polo­

nais, 9, rue Michelet (5e), a }'Institut d'Etudes Slaves. 
Pensez-y ! 

NOTRE EXPOSITION SCOLAIRE 
Elle va reprendre ses tournees dans les ecoles. Qui 

veut la voir ? Ecrivez-le nous bien vite ! 



On danse chez le3-

a Lowicz paysans 

Remarquez la beaute des lourdes etoffes de drap, _qui tombent si bien, et leurs bandes multicolores, si gaies. 
Les costumes des hom.mes ne sont-ils pas pleins d'e ·egance? Les poutres et les murs sont ornes de brillantes 
compositions, en papiers colores, que les paysannes nxecutent avec leurs ciseaux a tondre les moutons ! 

P.1\._RLONE, POLONAIS 
Ils .sont de plus ,en plus nombreux, les Franc;a'\S qui apprennent le polonais : nos ingenieurs du Nord 

et de J'Est, pour pMle-r: a Jeurs ouwi,e,r.s polonais ; 1,os instituteur-s de ces regions, qui sont pJeins de sym­
pathie porur ,ces emigres -et qui veUllent J,eur rendre p· us doux l],eur exi'l ; nos prMre.s qui 1-es mairient et bapti­
sent leums •enfants ; nos etudiants, -attir.es pair la spbndeur de la litte.r.ature polonaisei ; e-t be-aucoup, beaucoup 
de voy.ageurs, qui sont ,alle,s en Pologne par curiosi :~e, iet se sont ap,erc;us que la PoJogne est une sec·on<1e 
patrie pour un F~ang.ais. 

Nous aussi, nous pa:r,le:vons pO'lonai·s ! 
,ceux d',entr,e nous qui sont abonnes a « Noti-'e Pologne » depui:s sa cireation, connai-ssent deja b,e,au­

CO'Up d'expressi,'ons. las peuv,ent dire des phrases f.ntieres ! 
tPour les nouv,eaux, une petite l,ec;on de p.rononciation 
a, e,, i, o, -se prononcent a, e, i, o. Y ,a-t-ii,l quelqu'un pouir t:vouv,eir ,ce debut d,irffic.ile ? ! - 6 et u se pro-

nonicent ou ; ą : on ; ę : in. , 
Y -est plus difficile. « Cela tient le miheu, disalt ,en plaisantant :le prof,esseur ,Gas,ztowtt, entre ie rug.is­

seme!nt et Ie meugi1ement ». Nous essaierons de te~r le mi'lieu ,entr,e i et e : ,c:ela donnie a peu pres eu pro­
nonoe du bout d€>s dents. 

\Prononoez : dom (maison), niebo (ciel), ręka (main), nogi .(1les jambe-s), dąb (1chene'), pióro (plume), 
at:vament (encire,). 

NOTRE INSIGNE DES CARn:s POSTALES 

L'Aigle Blanc, &maH et metal 
3 f.r., par poste, recomm. : 3,75 

Serie de 12 en noir . . . . . . 1 :Er. 
1Se1rie de 10 ,er, bi-stre . . . . . . 1,50 
,S,e,rie de 7 ,en ,oou1eu:ns 2 fr. 

DES VIGNETTES tres artistiques 
(g11ands homm~s, paysages, 

monuments). 
La ,seirie de 20 . . . . . . . . . . 1 fr. 

I 

PRIMES 
A NOS 

ABONNES 

Chacun de nos abonnes peut nous demander une des publications suivantes 
Rosa BAILLY : Histoi1•e de l'Amitie franco-polonaise. 
FREDRO : Trois me(tecins pour un malade (comedie). • 
Pierre GARNIER : Cop,3rnic. 
SIEROSZEWSKI : A la lisiere des forets (souvenirs de Siberie ). 
J. S. DEBUS : De Lill1 a Varsovie (souvenirs de voyage). • 

Mais surtout, n'oubliez pas de la demander I Elle n'est jamais envoyóe d'office. 
« lES AMIS DE LA POLOGNE » 

16, Rue Abbe de l'Epe•., Paris (5"). - Compte de cheques : Paris 880-96 

Faite, abon,ner vos parent, a la. Re~1ue ce LEF Al'IIF DE LA POLOGNE » 

Mensuelle - 32 pages, richen.,ent illustree - t O francs par an 

Le Gerant : R. LANGLOIS. Argentan. - !mp. Langlois, 6, rue du College. 

r. 
' 


